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	À mon ange siamois,

	Ce recueil c'est avant tout le nôtre,

	C’est celui du temps de l’amour,

	De l’amour tout court…

	 

	À mes filles,

	L’amour se joue de la distance,

	Il se moque des silences,

	Il garde les âmes unies,

	Et avec de la chance,

	Il réunit les cœurs…

	 

	Je vous aime, je nous aime…

	 


AU PAYS DE L’AMOUR…

	 

	 

	Au pays de l’Amour,

	Le temps est détraqué,

	C’est qu’il est amoureux,

	Autant que les amants,

	Il en perd ses aiguilles,

	Et affole ses horloges…

	Il se fait langoureux,

	Et il prend tout son temps,

	Égrenant ses secondes,

	Comme de très longues heures,

	Quand l’autre est éloigné…

	Il se fait impatient,

	Précipitant sa course,

	Quand l’être aimé paraît,

	Affolant sa toquante,

	Arrondissant ses heures,

	Qui lui sortent du cadran,

	Tant son pendule s’emballe…

	Perdu dans sa rêv’rie,

	Il oublie de dormir,

	Et même de se nourrir,

	Alors il s’évanouit,

	L’espace d’un instant,

	Ou d’une éternité,

	Dans les bras des amants,

	Qui perdent sa notion,

	Qui se moquent bien de lui,

	Noyés dans leurs regards,

	Égarés sur leurs peaux,

	Embrumés de passion,

	Réchauffés de frissons…

	Au pays de l’Amour,

	Le temps est capricieux,

	On sourit sous la pluie,

	On s’expose aux nuages,

	On dort en plein soleil,

	On veille sous les étoiles…

	Il fait un temps de rêve,

	Même sous un ciel de plomb,

	La météo du cœur,

	Se moque bien du beau temps,

	Et ignore le mauvais,

	Tant que le palpitant,

	Bat encore la chamade,

	Dans le creux des amants…

	Au pays de l’Amour,

	Il est l’unique loi,

	Le début et la fin,

	La pluie et le beau temps,

	Pour tous les amoureux…

	 

	 

	 

	 

	 


SI FEMME LE VEUT…

	 

	Sans cesse se renouvelle,

	La femme qui ensorcelle,

	Par toutes ses facettes,

	L’homme déconcerté,

	Par tant de variété.

	Une fragrance exquise,

	Comme une gourmandise,

	Un battement de cils,

	Et la femme fragile,

	Devenue femme fatale,

	Envoûtera le mâle…

	Qui hier, arrogant,

	Deviendra soupirant…

	Espérant un regard,

	Guettant derrière le fard,

	Et l’apparente froideur,

	L’esquisse d’une rougeur,

	Un tremblement de main,

	Gage d’un trouble certain…

	Un lâcher de soupir,

	Et l’ébauche d’un sourire,

	C’est l’espoir qui s’invite,

	Votre cœur bat plus vite…

	Devenu prétendant,

	Vous, vous, faites charmant,

	Espérant maintenant,

	Un joli rire très franc…

	Vous, vous, faites plaisantin,

	Devant son air mutin,

	Et de vos pitreries,

	La voilà bien qui rit…

	Vous demeurez prudent,

	Bien qu’un désir ardent,

	Soudain, vous envahisse,

	Devant ses yeux qui plissent…

	Ses lèvres dessinées,

	De rouge, maquillées,

	Comme une invitation,

	À la conversation…

	Ainsi commence le jeu,

	Appelé de vos vœux…

	Rien ne vous dit encore,

	Qu’elle donn’ra son accord…

	Alors vous faites vos gammes,

	Pour mieux séduire la dame…

	Va-t-elle succomber ?

	Bien sûr vous y comptez,

	Mais vous n’faites pas tant cas,

	Au fond, du résultat…

	Car quoi qu’elle décide…

	Tout le plaisir réside…

	Dans ce doux pas de deux,

	Qui dit si Femme le veut…

	 

	 

	 

	 


TANGO DE LA PASSION

	 

	Se défiant du regard,

	Sur le parquet miroir,

	Tels le roi et la reine,

	D’ébène ou bien d’ivoire,

	Sur le grand échiquier,

	Du bal de l’existence…

	Ils glissent en diagonale,

	Dans un rythme enlevé,

	Reculent, pour avancer

	Et tournent les talons,

	Feignant l’indifférence,

	Pour mieux s’apprivoiser…

	Frénésie fascinante,

	Bousculant la raison,

	Et faisant vaciller,

	Les lignes de conduite,

	Pour mieux les éconduire,

	Et se brûler les ailes…

	Parade tourbillonnante,

	Des amants tourmentés,

	Par les élans du cœur,

	Attisés par les chairs,

	Qui brûlent de se toucher,

	Pour mieux se consumer…

	Tyrannie désirée,

	De deux corps possédés,

	Envoûtés, envoûtants,

	Éreintés, éreintants,

	Désireux d’en finir,

	Au brasier du désir…

	Piégés par la folie,

	Du fou fiévreux fumant,

	Prisonniers de la tour,

	De leurs inclinations,

	Cavaliers désinvoltes,

	Qui virent et qui virevoltent,

	Dans une joute implacable…

	Un tournoi de salon,

	Qui ne se joue qu’à deux,

	Les yeux, droit dans les yeux,

	Joue contre joue, en feu,

	Jusqu’à l’assaut final…

	Qui touchera au cœur,

	Et transpercera l’âme,

	En donnant l’estocade,

	Faisant tomber l’armure,

	Du séduit, séducteur,

	Victime de son ardeur…

	Tango, de la passion,

	Aussi brève qu’une danse,

	Où la valse des sens,

	Déployant son empire,

	Fait parfois un vainqueur,

	Mais souvent deux vaincus…

	 

	 


L’ALLUMETTE…

	 

	J'ai craqué l'allumette,

	Dans ta tête, je m'entête…

	Tu sens que je m'invite,

	Plus souvent, chaque jour…

	Le trouble qui t'habite,

	Grandit de jour en jour,

	J'avoue, oui je jubile,

	Du désir qui s'instille,

	Là, tout au fond de toi…

	Mais il ne tient qu'à toi,

	D'être reçu en roi,

	Là, tout au creux de moi…

	Alors, oui je m'amuse…

	De ta mine fort confuse,

	De la chaleur diffuse,

	Qui échauffe tous tes sangs…

	Mais tu as commencé…

	Tu dois t'en souvenir…

	Il te faut assumer,

	De te voir consumé,

	De ce si doux brasier,

	Qui excite tous les sens,

	Qui n’demande qu'à brûler,

	À en perdre le sens…

	Alors, prends tout ton temps…

	Moi, je m'amuse vraiment…

	Et si tu ne tiens mieux…

	Bien, je pense que tu sais,
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